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Les colonies néerlandalses.

] "journal anglais qui s'occupe spécialement des intérêts co-
la !i"- X ' aPrès avoirreproduit la nouvel le que lescolonies néer-
' "aises ont rapporté,en 1843, un excédant derevenus de plus
j, r°is millions de florins, au trésor de la mère-patrie, fait sur
0 Ifnisntion de ces mêmes colonies, ainsi que sur les avanta-

.T'enretire laNéerlande, les réflexions suivantes :
j " 'es colonies que la Néerlande possède dans les Indes orienla-. sont devenuespour cet état une source aussi féconde quu

s

lil"'e de bien-être national, et cela moins par leur étendue
ji ° Par l'effet de la sagesse de son gouvernement. Loin desuivre

,eitlple de la Grande-Bretagne, qui saitmieux faire des con-
q^'*8 queles mettre à profit, la Néerlandese contente de ce
i'e e Possède de bon droiteten s'attachant avec la prudente
S jr?evérancequi la caractérise, àen tirer le meilleur parti pos-
j "" '-'excellent système de colonisation ou plutôt dcculture
([, P<Juiit par elle dans l'île de Java, est à coup sûr un chef-. 'IVre de saine politique, lequel fournit en même temps une
Lei,Ve éclatante de la droiture de ceux qui l'ont conçu et mis
„■""«tique. Qu'on en jugepar les détails suivans, que nous te-
j nsd'ilnepersoniiequiafaitiin séjour prolongé dans l'île de
KVîletqui s'est attachéeà étudier les élémens comme les résul-

! du nouveau système néerlandais,
j 'en qu'établis depuis nombre d'années dans cetteîle, centre

slüutes. leurs possessions en Asie, les Hollandais n'en avaient
c| e tei,|,é des avantagesproportionnés aux immenses ressources
»r -Ce Va$te et fertile pays. Les princes indigènes, jaloux despro-
j,

s rapides desétrangers qui étaient venus s'établir au milieu
H,8"* >et dont la supériorité dans l'art militaire les entretenait
8o|"s 'a crainte de se voira la longue entièrement expulsés du
sur" 1""'' n'avaient jamaiscessé de se montrer hostiles àla con-
>Url'' , 0n du pouvoir néerlandais. Cette disposition du côté des
1 'oèues fut une source perpétuelle de guerrespartielles qui ,
cl".011 tournant à l'avantage des Hollandais,entraîna pour ces
(j^t'ers des dépensesénormes et, qui plus est, les empêcha de

1,

de leurs succès tout le parti qu'une exploitation paisible de
eptile sol pouvait seule leur assurer.„ °'«r alteindre ce grand but, le gouvernement néerlandais

„""""t et réalisa le projet suivant, dont les heureux résultats,
v ''ép.issé toutes les espérances. Par l'intermédiaire du gou-,,r,ll'i«r-généra!, qui était le principal, auteurde ce système, on
J)i_ t«enea par déclarer aux princes et chefs indigènes que la
ijB*,!,nde8*,!,nde n'avait point en vue de les déposséder de leurs terri -
i

re's respectifs, que par conséquent les hostilités qu'ils com-

s

""ieiit de temps à autrecontre ses coloniesétaient non-seule-
*"■« sans but, mais même contraires à leurs propres intérêts,

j«rce qu'elles mettaient obstacle aux vues bienveillantes que la
ccr lande avait conçues à leur égard. En conséquence on pro-

.,'Sn aux plus puissans d'entre eux de conclure avec elle un
"é de paix perpétuelle, dont voici les bases principales :

(<;, a Néerlande maintiendra les prinees et chefs indigènes de
p

c de Java dans la possession tranquille de leurs territoires
sPeetifs, et leur prêtera son appui pour en maintenir l'inté-

gi'Hé '. ■"e leur côté, les princes el chefs s'engageront à ne rien en-
ePt'eiiclre, par voie directe ou indirecte, contre la sûreté des
Cessions néerlandaises à Java ou dans les îles voisines, et à

■ "coiiri,. a les défendre au besoin contre touteattaque de de-hors.
M, . Néerlande aidera de toutes ses ressources les princes et
i e'sindigènes à introduire dans leurs états respectifs un meil-
j
llp système de culture que ne l'est celui quia été suivi par eux
I'«'à ce jour ; elle leur enverra des hommes spéciaux et ex-

pérîmenlés pour les aiderde leurs lumières et de leurs conseils,
et chargés de leur faire connaître lesinstrumens aratoires et les
procédés généralement adoptés, au moyen desquels l'agricul-
ture avait été portée ailleurs à un si haut degré de perfection;
le tout à l'effet de doubler et de tripler les récoltes des indigè-
nes et de leur faire retirer de leur sol fertile tous les immenses
avantagesdont leur peu d'expèrienceen fait deculture les avait
privés jusqu'alors. Indépendamment de ces secours efficaces
pour améliorer et étendre la culture des produits agricoles déjà
connus aux indigènes, on leur fournira les semences de tels au-
tres qui pourraient convenir encore à la nature du climat et
dont le rapport serait aussi certain qu'avantageux pour eux.

En ouvrant un marché sûr et permanent aux produits de leur
sol, la Néerlande les leur prendrait d'après un tarif à fixer ul-
térieurement, et le montant des denrées coloniales ainsi livrées
par eux aux agens du gouvernement néerlandais, leur serait
payé, soit en niarchandis.es européennes, soit en espèces, déduc-
tion faite des avances et déboursés effectués dans cet intérêt par
ce gouvernement.

Nous passerons sous silence plusieurs autres stipulations ten-
dant à captiver la confiance des indigènes, et à leur rendre pal-
pables les avantages qui devaient nécessairement résulter pour
les deux parties contractantes de cette alliance toute commer-
ciale. Aussi n'hésitèrent-ils pas à entrer dans les vues du gou-
vernement néerlandais, et le traité fut signé d'abord par quel-
ques-uns des plus puissans de ces princes, dont l'exemple dé-
termina bientôt les autres chefs indigènes à y adhérer à leur
tour. Dès lors le gouverneur-général ne perdit pas un instant
pour conduircà bonne fin l'importante Suvre commencée sous
de si heureux auspices. Il s'agissait dès lors de remplir sans
délai lesengagemens pris avec les princes et chefs indigènes, ce
qui fut fait avec autant de discernement que de loyauté. On
nomma les agens qui devaientaller résider au milieu des popu-
lations indigènes pour surveiller les travaux de culture aux-
quels elles allaient se livrer; on leur envoya les instruinens ara-
toires et tout l'accessoire nécessaire soit pour défricher les vas-
tes territoires encore incultes, soit pour améliorer la culture de
ceuxjusque-là mal exploités; on leur fit connaître de nouveaux
procédés agricoles, de nouveaux produits à tirer de leur sol, et
on vit au boni dequelques années des terrains entièrement né-
gligés, d'é[laisses forêts naguère infestées de bêtes féroces et de
reptiles malfaisans, transformés en champs fertiles dont les abon-
dantes et précieuses récoltes récompensaient largement les
soins prodigués à leur défrichement et à leur mise eu culture.

Restait encore à régler les prix auxquels les divers produits,
consistant en café, thé, indigo, etc., recueillis en grandes quan-
tités,devaient être livrés au commerce néerlandais. On ne tarda
pas à tomber d'accordsur le tarifqui devait en fixer les prix, et
auquel furent ensuite, d'un commun accord, introduites les mo-
difications commandées par les circonstances et l'abondancedes
récoltes.

Unecombinaison si conforme à tous les principes de la raison
et de la justice, ne pouvait manquer d'amener les plus heureux
résultats. Aussi a-t-on

vu,

depuis, ce système recevoir non-seu-
lement un immensedéveloppement, mais seconsolider en même
temps d'une manièrequi en assure la durée. Eneffet, il est juste
que eeluiqui prodigue ses labeurs pour faire valoir sa propriété
en retire les fruits ; mais il ne l'est pas moins que ceux qui lui
ont fourni les moyens d'en doubler et tripler le produit aient
leur part dans les bénéfices qui résultent de ce concours de
moyens et de ressources.

Au point de vue de la politique et des progrès de la civilisa-
tion, ce système mérite également defixer l'attention publique.
L'île de Java possède, sur une superficie de -4800 lieuescarrées,
une population de 7,200,000 d'habitans indigènes, appartenant

aux races malaisas.qui en général sont d'un caractère extrême-
ment remuant , fier et féroce, très-adonnèes àla piraterie, et
dont la navigation européenne.dansces parages très-frèquentés
avait déjà eu beaucoup à souffrir. Toute la vigilance des croi-
sières néerlandaises ne pouvait empêcher que les navires mar-
chands ne tombassent souventau pouvoir deces farouches cor-
saires, qui, sortant à ['improviste des nombreuses criques deces
côtes très-accidentées , joignaient toujours le massacre au
pillage.

Tout cela a beaucoupchangé depuis l'existence du traité de
paix et de commerce conclu avec les divers chefs et princes in-
digènes.qui sont tenus desévir eux-mêmes contreces redouta-
bles corsaires. Indépendammentdecela, la population malaise,
s'adonnint maintenant à la culture des terres, perd de plus en
plus le goût du brigandage, et s'humanise, comme on devait s'y
attendre, en se livrant aux paisibles travaux des champs. Les
bienfaits déjà répandus dans l'île de Java par ce nouveau sys-
tème de conquête pacifique, prouvent jusqu'à l'évidence que
les moyens les plus droits, les plus naturels et les plus équita-
bles mènent le plus sûrement à de grandsrésultats. Userait
sans doute inutile des'étendre ici sur les heureux effets que ce
système a déjà produits sur la prospérité matérielle du peuple
dont il est émané, et pour les finances duquel il a ouvert une
source aussi abondante que durable. Tandis queles possessions
d'outre-mer sont pour quelques pays une charge improductive,
souvent même onére-ise, celle* que possède la Néerlande, en
Asie, sont pour elle une mine inépuisable qui contribue large-
ment à l'enrichir, à soutenir son crédit, et qui, jointeau pa-
triotisme et à l'activité de ses habitans, l'aidera puissamment à
sortir avec honneur des embarras financiers, suites des récens
événemens politiques en Europe.

Puisse cet heureux essai profiter également à la Grande-Bre-
tagne et aux autres états maritimes; puissent-ils, en adoptant le
môme système pour leurs colonies, arriver aux mêmes résultats
non moins favorables aux progrès de la civilisation qu'au bien-
être général du inonde ! »

Nous osms appeler sur ce qui précède l'altention des
hommes d'état de la France : peut-être la politique de ce pays
se trouverait-elle bien d'adopter la marche indiquée dans cet
article, à l'égard des colonies en Afrique.

Le Staats- Courant publie l'arrêté royal suivant ,*p.ir lequel
S. Exe. le ministre des finances est autorisé à procéder, par an-
ticipation à l'échange des losrenten 5 p. c. contre des obliga-
lions et récépissés 4 p. c. pour en effectuer le transfert sur le
Grand-Livre de la dette nationale 4 p. c.

Nous, GUILLAUME 11, etc.
Sur la demande dos détenteurs de losrenten à charge des pos-

sessions d'outre-mer du royaume , portant un intérêt de 5 p. c. ,
lesquels détenteurs — disposés à les échanger contre des ins-
criptions au Grand-Livre de la dette nationale, donnant un
intérêt de 4 p. c. de la manière statuèe par l'art. 2 de notre

) arrêté du 8 juin 1844(Staatsblad n°33)—demandent à être mis
1 à même dVffectuer cet échange avant le premier septembre
| prochain ;

Voulant satisfaire à cette demande, et considérant que les*
détenteurs d'obligations et récépissés, à charge des possessions
d'outre-mer du royaume, portant un intérêt de 4 p. c, pour-
raient égalementdésirer de recevoir, avant le lor octobre, lès-
certificats donnant droit à des inscriptions au grand-livre de la-

| dette nationale, portant un intérêt de 4 p. c, suivant l'art. 3 de'
1 notrearrêté du Sjuillet 1844 (Staatsblad, n" 36);
I Vu le rapport de notre ministre des finances du 30 juillet

1844, n" 375/628, secret;

Feuilleton du Journal de La Haye. 3 Aoùt 1844.

UNE CHIENNED'HABITUDE
HISTOIRE D'UN GROGNARD D'EAU SALÉE. (1).

MadelineCalimard.
V.

viCe fj'slesse de MichelMartaillo devintplus sombreque jamais;hors deser-
teur! ne r°mpait guère le silence que pourmaudirele dévouement et les im-
HiorteiîCes qu'il fait commettre.Unfatal griefs'ajoutait à ses anciens griefs: la
CeHii- Calimard avait été causée par l'espoir de sauver une viclimede l'in-
«>ar lo,

C

' mais maintenant la monomanio de l'officier marinier était respectée
A u\'.le monde.

chavjs euég!i l où la frégate serendit après avoir quitte Lisbonne , un canot
<l'«rrn *ur la barre

;

Michel sauva deux hommes, dont l'un était le capitaine

mère f
nésate désarma à Toulon , Michel obtintun congé pour aller revoir sa

hi'av,. endant son voyage ,il fut arrêté par une inondation de la Duranee ;le
S'iindmatelot n'écouta que son

cSur,

le canot dontils'empararendit les plus
C D *Be'"»ices.

Un ,

aß

")e> d'après son principe, il refusait dese faire connaître,on leprit pour
fer-_l_ n<.' 'es gendarmes l'arrêtèrent. Il avait perdu dans l'eau l'étui de
Sa nui".0 <«v« contenait ses papiers, et pour comble de malheuron lefouilla.
d'pt gj1 re contenait deuxou trois cents francs en argent , plus une bourse
pri

BQn

ra "ger; |e tout fut déposé chez le juge-de-paix, Michel fut mis en
Alors s if|uinîe .se,,lernent , il consentit à dire la vérité; son récit parut fabuleux ,et

lui Co

"«,Ul'ï

s'écoulèrent avant qu'on eûtécrit à Toulon et reçu une réponse
Le ma-mai'tou,es ,es dépositionsdu second-maître."fondirej,!1^ el 'e juge-de-paix, lebrigadier de gendarmerie lui-mêmese cou-

excuses, ils lui promirent defaire un rapport circonstancié de sa
ner etnr,.

Ulte dur 3'" l'inondation. Michel Martaillo lesenvoya tous seprome-
En«n "[^'y't saroiite.

Jaisse à pe „arriva a taRochelle :sa mère étaitfort inquiète de sonretard; on
La veu,e

a jïlue. lle «'radeil fit contre sa chienned'habitude.
meublé; Ull

.,ai"° habitait un petit logement fort propre et passablement
(j, v . 'rue bien-être toutnouveau était répandu dansson domicile;

°'r 'e Joui'nalde La J/a,7e d'hier.

quand elleeut embrassé son fils et qu'ilseurent mêlé les douces larmes du re-

tour, quand le marineut fini deraconter son voyage par terre :— Ah ça! mère, dit-il, d'où tient cetterichesse ? ce n'est assurément pas
sur ma pauvre délègue que vous avez pu économiser de quoi acheter tout ça.
J'aibeau être second maître, une pièce de dixfrancs de plus chaquemoisn'est
pas assez suffisant pour se gréer de même.— C'est pourtantpar toi que cela m'estarrivé, dit la vieille femmeen son-
riant.— Expliquez-vous,mère, je n'y comprendsrien.— Après ton départ à bord de la Bellone, M. Dumaine que tuas tiré de
l'eau,est venu me voir;il a voulu que la mère de Michel Manaillo ne lût plus
sans feu dans un grenier au fort de l'hiver; c'est luiqui m'a installée, comme
tu vois.

Le digne second-maître nerépondit rien, il venait desonger à la reconnais-
sance du seigneur portugais et à la mortde Calimard. Commesa mère leregar-
dait, elle vit qu'il était triste, et plus il essayait de maîtriser sa douleur,
moins il yparvenait;la voix lui manquait : sa mère l'interrogeait, mais il ne
pouvait parler.

A la fin, il prononça le nom de son matelot (Calimard), raconta brièvement
l'histoire de l'incendieque la bonne femme connaissait déjà ; elle frémit au
récit desdanger» inouïs que le pauvre Michel avait courusen tâchantde reti-
rer du feu l'infortuné gabier.

Pour lors, donc, ajouta Michel,iln'estpas malheureux que M. Dumaine
ait soin de vous : une fois par hasard ça peut servir de sauver quelqu'un

;

pas
de règle sans exception,comme dit le fourrier. Oui, mère, il est bon que vous
soyez à l'aise àcette heure, car ma délègue, sera pour une autre; ma délègue,
et encore ceci quele commandant m'a forcé deprendre; — et ilmontrait une

bourse donnéepar le marquis dalGolpelhas. — Allons chez la femme à Cali-
mard.

Le jeunegabier laissait une veuveetdeuxenfans,réduits à la dernièremise-

re par le fait desa mort et delàsuspension de l'envoi desa demi-paie.
Quand Michel et sa mère entrèrent dans le triste réduit «te Madeleine Ca'i-

mard, l'infortunée les reconnut etfondit en larmes. Elle berçait son plus jeu-
ne

enfant,

l'autre était pendu s son bras, et voyantque sa mère pleurait, il
pleurai! aussi. Longtemps la douleurcommune empêcha le second-maître de
dire un seul mot: maisà la fin rompant brusquement le silence :

—Madeleine, dit-il, je n'aime pas le mariage, moi, ni les femmes non plus,
hormis mabonne femmede mère; ilm'est venuune idée : les enfans demon
matelot n'ont plus de père, si vous le voulez,je suis paré; le reste vousregar-
de!

Il fi t quelquestours dansla chambreavant de poursuivre.— Après ça ,reprit-il , voici quiest à vous , c'est de l'or, il y a de quoi'
aller bien du temps avec.. Ne me demandezpas d'où ça vient ! ajouta le rude
marin d'une voix étouffée.

Alors, il repritsa promenade en attendant uneréponse.
Madeleineétaitune brune devingt-cinq à vingt-sixans. Elfe n'avait plusni

père ni mère;Calimard l'avait épousée quntie ans auparavant,elle ne savait
rien d'aussi beau dans le mondeque son malheureux mari. Desa vie elle n'a-
vait songé àun autre; etpuis Michel élait si laid,si vieuxen apparence,si peu
galant.Elle le regarda avec une sorte

d'effroi,

elle regarda ensuite ses deux
pauvres enfansqu'elle embrassa pour se donner de la force; ellefut au moment
d'accepter la maindu secoiid-niaitre.Mais celui-ci, quoiqu'ileût l'airabsorbé
dans ses

réflexions,

avait tout

vu,

tout compris.
Bien! Madeleine,bien! assez causé! ma vieillecarcasse ne vous va pas;

tant mieux! ce que j'en taisais,c'étaitpar rapport à mou matelot...—Mais, monsieur Michel, interrompit la mère désolée,je n'airien ditenco-'
re, et mes deuxenfans...

#

—Soyez calme, Madeleine,vos enfana-ne manqueront dcrien tant que Mi-
chel Martaillo aura ses deuxbrasà son service. Je ne tenais pas du tout à être
votre mari, moi ! je veuxà cette heure jik vous soyez ma

sSur,

et que ma mè-
re soitvotre mère, etque vous soyezsa fille. La bonne femme se lait Vieille,
viyez-vous, eh bien! vous l'aiderez,vous la soignerez, etelle bercera les pe-
tits

;

et moi je vous enverrai ma délègue,, et quand les fils de Calimard seront
en état d'êtremousses, je leur apprendrai lemetier.Un matelot, un vrai ma-
telot comme

Calimard,

c'est un

frère;

vous donc, Madeleine, vous «les rita

sSur.

N'est-ce pas, mère, qu'elle est votre fille?
Les deux femmes étaientdons les bras l'une de l'autre.
Michel les contempla longtemps en pensant à Calimard ; il prit ensuite sur

ses genoux Josepn,l'aîné des deuxpetits garçons,etle caressa paternellement.
Dès le même j»>ur, comme i! avait été dit il fut

fait;et

après- trnismois de
Béjourà La Rochelle, le second-maître repartit pour Toulon.

Fin des aventures deMichelMartaillo .VI.

L'ancien commandant delàBelloneét&nt revenu de Paris avec l'ordre d'ar-
mer et de monter le vaisseau le

Sans-Pareil,

maître-Martaillone manqua pas
de se présenterchez lui. On conçoitque l'officier marinier obtint sans peine
son billet d'embarquement.Pendant le cours de la campagne, le taciturne-
marin se montra plus ennemi que jamais,enparoles dumoins, de tous les dé-
vouements d'action. Lorsqu'à la table de la maistrance,il lui arrivait de rom-



Mandonselordonnons :
Notre ministre des finances est autorisé à faire opérer, a

partir dit 12 août prochain, au bureau de l'agent du ministère
desfinances à Amsterdam, et ce dans l'intérêt des personnes qui
pourraient le désirer :

1"L'échange, par anticipation, desfosrenten, donnant un in-
térêt de 5 p. c. à charge des possessions d'outre-mer du. royau-
me, et ce de la manière statuée par l'art. 2 de notrearrêté du 8
juillet 184-4 (Staatsblad n°33), et à l'émission decertificats, don-
nant droit à des inscriptions au Grand-Livre de la dette natio-
nale, donnant un intérêt de 4 p. c, ainsi que de certificats de
rente; et enfin à effectuer le paiement mentionné dans cet arti-
cle ;

2° Le retrait d'obligations et récépissés, donnant un inièrèt
de 4 p. c. à chargedes possessions d'outre-mer duroyaume, con-
treremise de certificats, donnant droit à des inscriptions au
Grand-Livre de la dette nationale, portant un intérêt de4p. c,
delà manière statuée pari art. 3 de notre arrêté du 8 juillet
1844 (Staatsblad n» 36.)

Notre ministre des finances estchargé de l'exécution du pré-
sent arrêté, qui.sera inséré au Staatsblad, et dont copie sera en-
voyée à la chambre des comptes.

La Haye, 31 juillet 1844.
GUILLAUME.

Le ministre desfinances.
Van Hall.

""«■«■■ll ' i nll'l- I«mi I■Miurllii i

LeRoi a quittéhier à trois heures larésidence p'.-ur serendre
à Soestdyk. S. M. est attendue de retource soir.

Le Staats- Courant de ce jour contient un arrêté royal, en
«latodu l^aoùt, qui nomme auxfonctions de ministre de Injus-
tice S. Exe. M. 51. YY. de Jonge van Cainpeus-Nicuwlnnd, mem-
bre du conseil-d'état, jusqu'à présent chargé provisoirement
du portefeuille de cc ministère.

-^^naaxratsaavjarmm, . .

-;

_
_,

Par arrêté du 29 juilletdernier, le Roi a nommé chevalier de
l'ordre du Lioq-Necrlandais le lieutenant de marine de pre-
mière classe, J. W. F. Frucht, commandant des forces navales
de S. M. dans leseaux de Riouw.—Un autre arrêté royal, du 30 juillet, nomme M. U. W. E.
Cazius aux fonctions de procureur-général près la cour pro-
vinciale dejustice d'Utreeht.

Le même arrêté contient plusieurs autres nominations dans
l'ordre judiciaire.

On écrit d'Utreeht, le ler1 er août:
Ce matin a passé paf notre ville S. Exe. le comte de Nessel-

rode, ministre des affaires étrangères de Russie. S. Exe. se rend
à Soestdyk pour présenter ses respectueux hommages à S. M. la
Heine.

S. A. R. le prince Albert, époux de S. 31. la reinet?'Angle-
terre, a daigné accepter la dédicace d'un quarteito pourdeux
violons, alto et violoncelle, composé par notre compatriote
M. Franco Mendes.

L'année dernière les Etats-Provinciaux delà Hollande-Méri-
dionaleavaient as occuperd'unprojet derevisioh durèglement
organique desécoles, où il seprésenliiii plus d'une disposition
contre laquelle leclergé catholiqueélevades objections.En con-
séquence le projet en question fut transmis à |,i dcputalion per-
manentede ces états,afin qu'elle y fi'UeUcsmodificationsqu'ellejugeraitopportunes : le projet, ainsi revu* fut remis sur le tapis
dans la dernière session des Etats-Provinciaux. Cependant les
modifications qui y avaient été introduites ne satisfirent pas
entièrement le clergé qui en réclama d'autres par l'intermé-
diaire dc M. l'nrcliiprètre de la Hollande, la Zélande et la
West- Frise. Cette réclamation ultérieure n'eutd'autre résultat
que la suppression d'un seul article et un changement dans
le titre. Lejn-ojct n élé suhséquemiiient adopté à une forte ma-
jorité. (Le Catholique.)

On écrit de Maestricht, le 30 juillet :
« Le bateau à vapeur parii ce matin pour Liège a rencontré

celui qui arrivait decette vil le, à quelque distance de Maestricht. i
Il en estrésulté un choc par suite duquel le bateau parti de nu-
ire ville a été mis hors de service, et les passagers ont été obli-
gés de revenir par le steamer arrivantdu Liège. Ledernier estreparti à dix heures d'ici, dc sorle qu'à trois heures de relevée,
il n'y a pas ou de départ comme d'ordinaire.

> On pense que le dégât qui ejt résulté de la rencontre des

deuxbateaux est très-peu important, et qu'on y remédiera aisé-
ment; de sorte que l'interruption qui en résulte ne sera que
decourte durée. »

On écrit de Liège , 31 juillet: La police a mis hier, vers midi,
en état d'arrestation un ouvrier menuisier, natif de Maesbracht
(Limbourg), lequel est provenu d'une tentative de meurtre qui
aurait en lieu dans la nuit de 19 au 20 mars dernier, à Rure-
monde.sur la personne d'un nommé Ileyncn.

Le besoin d'un bon Guide pour les étrangers dans la Néer-
lande se faisait sentir vivement. Ce n'est donc pas sansplaisir
que nous apprenons que 51. LSbenherg vient de mettre sous
presse un ouvrage de ce genre, qui saura pour titre : Le Guide
indispensable du voyageur sur les chemins de fer, et dans les
principales villes de la Néerlande.

pre son silence accoutumé,ce n'était <;ue pour rumnidiler le même lexfe. Il
finissait toujours par songer ii Calimard, etalor»,afin de dévorai'au douleur, il
n'éloignaitbrusquement; «encollègnes s'habituèrent à la longue à cette bi-
zarreriedecaractère.

Cependant, IroU ou quatre fois on eut besoin d'hommes intrépide», surtout
lors du fameux coup devent qu'essuya le vaisseau ehlre les Baléares et la
côte d'Espagne; lecommandant choisit constamment maître Sarlaillo le pie-
iniei- de loris.

Lu Sans-Pareil, ayantété dénia lé îleses trois mâts de liune, il importa il rie
couper les

manSuvres

qui les retenaient le Ion;; du'boril. il n'agissait dn salut
du bâtiment; les esparsrepousses contre la muraille par une mer furieuse,menaçaient de In défoncerà chaque instant.

Le second-maître n'avait pas mêmeeu besoin d'étronommé, il s'élait élan-
ce à l'extérieurla hache à la main, son exemplefutsuivi; les mâts furent en-
treînés parla mer.et le navire dégagé. Les dangei-nquecouraitMichelen celle
circonstancesont inimaginables; s'il ne fut pas enlevé parles lames, ce fut
par une sortedemiracle.

En rentrant à bord, comme on le louait de son sang-froid et de son courage,
ilrépondit avec humeur:—J'ai fait mon service,mainCroyez bienquo sans ça jene m'exposerais pas
de même, pas si bute -

IN'cnnnioiris il Continua déjouer sa vieil pair ou non, ton les les fois qu'il vit
quelqu'un en péril.

Après chacun de sesactes de dévouement,!! restait huit jours sans desserrer
»e» dent», morue, mécontent de lui-même; il s'adressait le» pliu violons, re-
pioches, et si on leqiiestionnait,il s'accusaitrudement d'être incorrigible etderetomber toujoursdans sa chienne d'habitude.

irons allons, maintenant, passer sons silence cinq ou six années delà vie dqnotre héros. Roi nous-nous à dire qu'il reparut troisfois a La Rochelle. Made-leine soignait ta bonnefemme NurtalUii, les enfans de Calimard grandissaient,
la délégation étaitexactement serviepar les soiiindu commissaire de l'iuserip-
lion niniitiuie. Au retour dccliaqiru campagne,leseeouil-iiiiiilre partageaitcri
outreson décompte arriéré entre sa mèie et cellequ'ilnommait sa sSnr, U'uu j
autie côté, l'or porlugaisavaii sagement employé.Une pallie de la som- :
me était placée il la caisse d'épargne, l'autre avait servi à compléter le bien-
être desbravesgeiis que M. Humaine venait toujours voir de temps à aulie et !
qu'il protégeait avecunenoblesollicîluue. Rien de tout cela ne changeait les ]
opinionsdu grognard d'eausalée :la moi tdeCalimardélait àses yeux vnaigu- i
ment sans répliquecontre le dévouement.

En 1833 et 1339, Hlichei 31 irtaillo,alors premier-maître demana;uvre,riavi-

guaitdansles Antilles à bord d'unegrandecorvette. Il se trouva en rade du
Fort-Royal, lorsqu'ent lieu le tremblement de terre. Il passa consécutivement
Irois jourset (rois nuil» à piocher, à dé|errer les vivons du milieudes décom-
bres, à travailler de toutes ses forces. Il (ut blessé par plusieurs ébouleiiiens,
tandis qu'il creusait sons les ruines des passages pour ceux qu'il arrachai! à
la mort. Par l'effet de cel excès de zèle,il fut atteint de la fièvre jaune. Pen-
dant sa maladie, ilrépétait avec désespoir le nom de sa mère et celui de Ma-
deleine.— Qui leur donnera du pain ?qui leur enverra sa délègue?s'éciiait-il; j'a-
vaisbien besoin de m'éreinter pour i-es créoles et ces nègres de malheur j-jo
suis un

sans-cSur,

rm misérable,c'est sur.— Tranquillisez-vous,maîtreMartaillo. dit lechirurgien-major

;

ayez du
flegmeet de la confiance, je réponds de vous guérir.— Du flegme, comment voulez-vous que j'en aie?Si j'avale- ma gafle, ma
vieille mère et Madeleineretomberont dans la misère,— Vous guérirez, maître, poursuivit le docteur,vous guérirez, si vous n'a-
vez [tas peur de mourir.— Peur ! dit le marin : je n'ai pas peur pour moi, mais pourelles.

Alors, je vous ordonneà-.- ne plus vous inquiéter ; c'est rira consigne, reprit
lemédecin.—

Suffil,

major, répliqua maître Martaillo, quiobéit à lu lettre,
Huit joursaprès, il élait sur pied.
Faut-il (ijoo-ier qu'étant à CaVenne, comme un requin allait dévorer 1111

baigneur, Mirtaillo se précipita brusquement à la mer. Sa chute fit peur au
terriblecétaoco qui piit la fuite.

A ia Havane, maître Martaillo étant descenduh terre avec sou commandant,
pendantune éim-ntedr- noirs, préserva l'officier»vpéri .-tird'un coup deslylet,
el ie reçut lui-même àla main. Soit,pie l'arme fût empoisonnée,soit que la
chaleurseuleeut envenimé la blessure,l.igaiigrèiies'yniil; il fallut couper l'a-
vaut-bras du vitilltwt itiailred'équipage.

Durant l'opéraiion. i| Be reprochait encoresachienne d''habitude,en disant:— Je n'avais que deux bris pour les faire vivre,et, à celte heuie, mo voici
manchot.

Malgré»*» regrets qu'il ne dissimulaitpoint, maître Martuillo avait des droit»
a la reconnaissance de son capitaine. Un rapport circonstancié, dans lequel
l'officiersupérieur mentionnaittous les derniers actesde dévouement du ma-
rin, fui expédiéou ministre. Quand celle pièce arriva, l'ancien commandant
de la Bellone cl du Sans-Pareilétaitattaché au ministère de la marine. Dieu
fit qu'il en entendit parler. Aussitôt le capitaine de vaisseau relata, dans un
secondrapport, leus les antresexploit» du maître de manSuvre. On retrouva

j aussi unepièce adressée nu ministre, longtemps auparavant, sur le ll,e
j hoinuie, par les auloritésd'un villagedesbords delàDiirance. ,j,
| Michel Martaillo, cependant,avait été renvoyé dansses foyers comme '

sonnais incapable de servir l'Etat. II avait alorsplus de quarante-huita»s '. „<! attendu qu'il naviguait depuis l'âge de dix ans, il complétait, inlerruC"^déduites, cinquante mois de mer dep'fus que les Irois cents rigoureusel" „
exigés du matin qui sollicite sa retraite. Le commissaire de La Roclie"e',|(
faisant valoir les droiudu brave maître, n'oublia pas d'ajouter à ses éw" jj,
serviceplusieurs annotalions honorables. Il y joignit en outre une U-AUe0",

I Dumaine et un récit de sa généreuse conduite envers la veuvecl les <-n '.„.
j deCalimard. Mais l'invalide ignorait tout cela, et sa mélancolie était s'.P f ,

I fonde quesa vieillemère et Madeleinene pouvalent venir à bout de le déri"
I — Que faire maintenant? disait-il avec amertume, me voici pareil "j vieux ponton envasé ;je sois clo.-ié à terre commevn soldat ou vn procii'^j

Ils vont me donnerma retraite, jolidenier ! Etvoici queje coûterai p'" „p
I je ne rapporteraià

l;i

case, car enfin je ne puis pas me passer de fumer ÖJ' '(.o.
jreet boire mon boujarori de sec, sans compter qu'il me faut du pain fra'9'quejen'ai plus de dents. (r— Blon

enfant,

proposa timidementla vieille mère ,si tu le faisais n 0

I patron d'une barque de pèche oud'un passage de l'îlerie Ré ?
Michelprèla l'oreille,unelueur d'espoirbrilla dans ses yeux. . lil— Nous avons à la caisse d'épargnes plus qu'il n'en faudrait pour Ç 1"

pourrais'commanderau cabotagesi lu voulais...— Est-ce que je suis les calculs, moi! interrompit le marin. . [„r*
Madeleine sorlitsans rien direet se rendit chez M. Humaine, qui était," p,

à La Rochelle. A son retour, elle était bien joyeuse intérieurement;"""'„il"ebel avait cessé d'êtreséduit par l'appât dc commander un bateau- ,e,.i i<ilibras de moins , faire la péché lui semblait impossible: l'examen du
au cabotagel'el'iVayait . coanneou l'a

vu;

et quant à l'intérêt à prcii rll<J
lu coque d'une barque quelconque; ij»'

—Kon, nié.-.-, disait-il, cétargeiil delàcaised'épargnen'est pas à Roat?Mft
à Madeleine,voilà mon idée; et j'aimeraismieux perdre l'autre bras et 'e
jambes,avec,qued'y toucher seulementdu bout de l'ongle! .. e,»'

> — Mais, i terrompit Madeleine, si maintenant je vous demandais de
Irefemme.... rt J,

— Pourquoi ça?répliqua sévèrement le maître; c'est coulé depu'* .
n'en parlonsplus !— Pardon, maîtreMartaillo, c'est que. jepensais que si vous éliezn,<J ar'lll^'pen ne s'opposerait plus à ce que vous prissiez l'argent |>ouravoiruiicl'— Assez causé!.., s'écria le marin en détournant la tète, car il etß'

Nouvelles desindes-néerlandaises.
Nous venons de recevoir les journaux de Java jusqu'au 17

avril dernier. Nous y trouvons vnordre du jour du gouverneur-
général dos Indes Néerlandaises, dans lequel ce haut fonction-
naire porte à la connaissance de l'armée coloniale que le Roi a
promu le général-major, commandant de l'arméecoloniale et
aide-de-camp en service extraordinaire de S. 51. F. D. Cochius
au rang de lieutenant-général.

« C'est une nouvelle preuve, est-il dit dans cet ordre du jour,
" que S. 51. sait dignement récompenser le vrai mérite, et cette
» marque de la haute satisfaction du Roi qu'ont value au géné-
»rai les 27 année de service pendant lesquelles il n si noblement
" mérité de l'état et de la patrie, doit réjouir l'armée entière.»— Le commandant de la station à Sumatra a reçu un rapport
suivant lequel le brick royal le Siewa , commandé par le lieu-
tenantde marine do première classe , P. Sauvage , a touché sur
Un banc de sabie au nord de Poelac Karang, près dc Bai-os et à
l'ait naufrage. L'équipageet una partie des agré ont été sauvés.— Le Free Press du 15 février mandeque le 7 du même mois
le navire anglais !e Coaxer, qui a appareillé, le 5, du Singapore,
en destination pour Londres a touché au rocher de Poeloc
soetoprès de Strombo-puut. Les autorités locales de Riouwet
le capitaine commandant le brick dc guerre en station dans ce
purl se sont empressés de venir au secours du Coaxer .

Le Free Press rend hommage à l'administration dc Riouvv
qui dans toutes les occasions sedistingue en venant au secours
desnavires en danger.—La Gazette de Pinang contient ce qui suit :

Les croisières du gouvernementnéerlandais sont de nouveau
parvenues à délivrer dc l'esclavage 36 Malais, natifs de la pro-
vince Willcsley, et ces malheureux sont arrivés ici également
par les soins diijjiniyernement néerlandais.

Les Néerlandais, ajoute la Gazette de Pinang, ne laissent ni
trêve ni repos aux pirates, et leurs efforts méritent la recon-
naissance univcrsellcdu pays.

Nouvelles de Taïti.
Nous avons reçu par voie d'Angleterre , des nouvelles dé-

taillées des îles dc la Société. De graves événeinens s'vsont pas-
sés dans le courant du mois de février dernier. La reine Pomaré,
qui paraît s'être mise en lutte ouverteavec les autorités françai-
ses, a quitté ses possessions et s'est réfugiée abord d'un bâti-
ment de guerre anglais. L« missionnaire anglican Pritchard,
dont le nom a si souvent élé mêlé aux débats des chambres et de
la presse,a été arrêté par ordre du commandant français, etren-
du responsable des troubles qui pourraient éclater dans l'île,
puis expulsé du pays. Il paraît qu'il est déjà arrivé à Londres.

Les français ont, en outre, mis en élat dc siège une partie des
îles de la société ; ils ont aussi élevé plusieurs forts , et n'ont
rien négligé pour meure leur nouvelle possession dans un état
respectable dc défense. Ces mesures nul èié provoquées par une
tentative d'insurrection qui a élo faite par les insulaires , mais
qui a été heureusementcomprimée, grâce à l'énergie déployée
par les officiers français.

D'après des lettres de Taïti, du 19 mars, les insulaires se se-
raient mis en insurrection, et l'on aurait été sur le point d'en
venir aux mains avec eux. Voici les détails quenous trouvons à
ce sujet :

« 51. Pritchard, missionnaire méthodiste devenuconsul -'An-
gleterre, a tout d'abord protesté contre notre occupation. C'est
un exemple que la reine Pomaré n'a pas tardé à suivre en se re-
tirant à iiord d'un bâtiment anglais. De là s'est organisée une
insurrection dont Pritchard était le meneur. Il avait forl accré-
dité parmi les naturels le bruit que les français étaient un pelit

peuple turbulent qu'un grand chef avaitlongtemps condui
la victoire, mais que les Anglais avaient fini par mettre ce c
fameux aux fers pour arrêter ses désordres. Il faisait annonc
la prochaine venue d'une flotte anglaise quicouvrait l'hon
de ses voiles, ferait un feu de paille de nos tristes navires et pc
drait tout ce qui se serait rallié àla causedes français.

■

_
»Des proclamations incendiaires furent affichées ; des qu

les parurent, les habitans de la presqu'île deTaïaraba, p'os.cf "
dulesque les autres, s'armèrent j.des troupes furent dirige
vers ce point; le gouverneur lui-même, H. Bruat, monta à che-
valpouraller.comprimercette tentative naissante; les insing

marchaient sur Papéïti, se grossissantchaque jour des mecon
tens des îles voisines ; les chefs qui nous étaient dévoués, en",

rement abandonnés des leurs, nous déclarèrent alors que letl
fenunes et leurs enfans n'étaient plus en sûreté près d'eux.

» Pendant que le gouverneur poursuivait à Taïaraba l'enie
te, qui faisait le tour de l'île, on apprit que 3,000 hommes a
niés étaient à trois heures de marche de Papéïti, qu'ils sepf
posaient d'enlever et d'incendier immédiatement.

» Le commandant particulier desîles de la Société, 51. d A
bigny, à l'annonce dc cette attaque, déclara la baie en état
siège; les mesures énergiques prises dans cette circonstance
exécutées sur-le-champ avec vigueur prouvèrent sans duu
aux insurges comme à ceux qui les excitaient qu'il n'y'aVi'
pas de merci à attendre de nous en cas d'une lutte sanglante-

» Le3mars, après midi, nous comptions être attaqués ; 'I)U'

tes les mesures défensives étaient prises; la pleine de PaPcl.
était dépouillée des arbresqui auraient pu gêner le feu des s"1

dats et des marins débarqués. A cinq heures du soir, Priioha
était sur le débarcadère, prêt à se réfugier dans un canot*'
glais à bord du bateau à vapeur le Cormoran, lorsque le eh"J
la police l'arrêta comme instigateur des désordres. Il fut mis"1

médiatement au secret dans un blockhaus, et le commaiio*
d'Aubigny, dans un ordre du jour, déclara qne sa tête et ses pr°
priétés répondaient dus èvènemens. Heureusement il n'y '
rien eu.

» Aujourd'hui, 19 mars, nous sommes encore sur Ia dófensi,e'

mais la pacification du pays parait assurée. Le gouverneur c;'
revenu deTaïaraba,Pritchard estexilé; lebateau à vapeur ang'*'.
a reçu l'invitation dc s'éloigner. La reine Pomaré est loiij°ur
ici à bord d'un petit cutter anglais. »

Nouvelles de Mexique.
Le gouvernement mexicain a voulu récemment recon 1'

meneer la guerre contre le Texas. Le général Canatizo, ex-pre.'
sident, a été nommé commandant des troupes qui devaiental,"
contre ce pays. Le général Rivas, quia été investi duporlefeuj''
le de la guerre, a, de son côté, demandé au Congrès quatre n»»',
lions de dollars et l'autorisation de lever 30,000 hommes, n>a'
celui-ci a refusé de les lui accorder.

Nouvelles d'Angleterre.
La convention postale entre l'Angleterre et la Bt-Ig"l".

doit avoir été signée à Londres il y a deux jours. M. Bareel, 1 u
a été adjoint à M. Van deWeycr, dans cette négociation, e'

attendue Bruxelles aujourd'hui même. Par cetteconrenlion.
portdcs lettres entre la Belgique et l'Angleterre est réduit a ''",
«helling ( l fr. 25) pour tout le parcours ; c'est une réduct'0" ""plus de moitié sur le prix actuel. Sur cette somme la Belg'l0*
prélèvera cinq pences et l'Angleterre sept. L'affranchisse»! 1-"1

sera facultatif. Quant aux journaux, quel qu'en soit le forit.-I
ils ne paieront plus quecinq centimes.— L'amirauté a donné l'ordre d'envoyer un steamer à A"'
vers pour être mis à la disposition du prince royal de Prusse «1°
est attendu d'un jour à l'autre et au plus tard vendredi I"'"'
chain. S. A. R. ne fera qu'un court séjour dans la capit"' 13'

elle se rendra en Ecosse quelques jours après son arrivée, p""
se livrer au plaisir de la chasse dans les Highlands pendant v"
quinzaine de jours.

Nouveliesd'Espagne.
Madrid, 25 juillet-

Il y a eu quelques désordres à Madrid dans la soirée du-
juillet. On n'en connaît pas au juste la cause ; le gouverneur
a pris de promptes mesures pour contenir les perturbateurs. '''tranquillité a été, du reste, bientôt rétablie.— D'un autre côté , voici cc que nous écrit notre coi-resp°n
dant parlieulier à Madrid :

La tranquillité la plus parfaite règne dans la capitale, el \°^
se demande ce qui a pu amener la panique d'hierau soir : I I<l. ,
mense concentration de forces à la Puerta del Solel les pro"' 1'
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—£t -"que voulait faire Madeleine.
V°"9c,),111>i,> v»'re mère vous le dira, Michel, je vous aime à présent queje
'lis'e~da" iliB mieux. Vous seriez le père des enfans de

Calimard,

commevous—Mi 4." 'e 'cnips-
Vo'»hie„ ' "«on bon Michel, pourquoi la refriscs-lu? dit la vieille veuve; tu

"—i-Ja i '"e lu lui fais de la peine.x

»u,

|e^' ''oi'use, parce quejesuis laid, vieux manchot, bon à

rien;

du reste,
-s£n aveïbien, vous, jen'aimepas le mariage, c'est connu!
"~"-\riii L>s' 3' 'louée,reprit la mère Martaillo.

'lUi (Jf ' l'ai' exemple,Madeleine, je me défiebien de t'aimer un brin de plus
aWtèi*e"l;

t,"!SI""

«Sur.jo l'ai (lit, la femme de mon matelot,de Calimard.
ma'iBp0 " l|e se jeter à l'eau et au l'eu commec'est ma chienne d'habitude,
"l"'re e|,tVoUB,inère,ou pour ellejesuis prêt à me faire couler avecla grande

Resi^avaie.—-Je . Vll dernier argument, la mère Martailloremploya.
n'6'!'etrc bien vieille,dit-elle, et elle est encore jeune; Madeleinen'a pas
tüi nussi ,nia~«ept ans. Après moi, où demeurera-t-elle?el ce n'est pas tout, si

"'«Ulup UPliais à mourir, elle n'aurait pas même du pension de veuve, elle
B,'"<:d',.', S('' U Pour

Calimard,

lu lésais; eh bien, après toi,mon

fils,

elle serait

|
U > dit le rude marin, si ce n'est queça, qu'elle en prenne un autre

3 c'enrée ne manquepas sur la place.,—Ko„ in,°.f°ndit en larmes.
""'^'e fofo ' °criffl-'-ellc,.i<i n'aurais pas attendu cela devous. Voici la pre-

-3 '!v'e.Tous me laites de la peine, mais il était impossible de m'en faite
<l"e l'ami j'!''-'l'able de uuilter voire mère! île vouloir un autre homme

Saît^Calimard!""flll doi, a'"° sentit qu'ilavait en tort; il prit la main de Madeleineet la
desiuj '"«ent en essayant d'adoucir s , grosse voix plus rauqne iiise le vent—La!|.-j,ledelll;in . ;";' "elle petite Madeleine, dit-il, ne pleure pas ainsi, j'ai tort, je—'I1

fui,.

0. 1'"rtlr"1' voïn"s. que faut-il faire?
r-Ehbi» ,tnariel' ,lTCOe,,è>«nterroiiipitla mère _i.rti.illo.

iTl''ndez( ,j """ ?!' Y esl !etsoyez rontculcs Faut bien faire cc que vous de-
-0 Pension d *'"'"' 'e"i' neur««l«e*;ei d'ailleurs, il est juste qu'elleait unjour

«-es eiifan'^ n"'lve à cause demoi. Voyons, à quand la noce?
''"-'m-ait (.[ 'lu' avaient attentivement écouté, pleurant quand leur mère
'l's!,oridiren't" lr''mtav';R R"R,se précipitèrent à ces mois vers l'invalide etse

Michel Jja ,J a.,î" ljcas:-i|s.l'appelaient'«-■«"" P'=«-- ni i' ■-

Willo, tout ému. les embrassait,et Madeleine et là vieille veuve

lea larmes aux yeux, se félicitaient l'une l'autre lorsqu'un gendarme vint

chercherle maître tic

manSuvre

delà part du commissaire de l'inscription:—Que îiiius veut celui-ci? dit le marin.—Rien de mauvais,je pense, répliqua le gendarme: le commissaire avait
l'air d'avoir quelquebonne nouvelleà vous apprendre.—C'est ma retraite,apparemment, répliqua le maître d'équipageen sortant
avecle gendarme.

Quand il rentra, il étaitrayonnant.—Primo d'abord, me3vieilles,dit-il, la retraite est réglée crânementmien*
quejen'y comptais.

Secondement,

M. Dumaine, qui élait là,— tu avais été le
voirpourmoi, ma bonne Madeleine,—M. Humaine medonneà commanderson
grand lougre le Marsouin, jolimorceau debois. Le commissaire a dit qu'il ar-
rangerait tout moyennant queje me présentasse devantla commissionet que
jeprouvasse que jeconnais nos côtes et queje suis capabledéfaire monpoint
par le quartier : je saise.a par cSur, co n'est pas malin. Enfin troisièmement,
voici le plus beau... Dimanche, ils me donneront,quoi,mère?... devinez!...
Sais-tu ce qu'ils me donneront, Madeleine?.. . La croix-d'honneur! la croix-
d'honneur!

Le vieux maître d'équipage, l'héroïque sauveteur, pleurait de joie;mais
aprèsan momentdesilence, ilreprit de son ton le plusfarouche:—

Seulement,

ces sauvages-là ont voulu la liste de tous les hommes que j'ai
sauvés de manièreou d'autre depuis queje navigue, et jen'ai pas pu refuser,
j'étaisni content! mais tout demême came jugule:quevont-ilsfaire de cet-
te liste!'

,—

Allons, Michel, n'y pense pas,répondit la mère Martailloan comble du
bonheur; jusqu'à présent, il me semble que tes sauvetages t'ont fait plus de
bien que de mal. Vois 31. Dumaine, etle commissaire d'ici, etcelui de Roche-

-1 fort et tout le mondedans le pays. Tout notrebieu-ètre, tout notre contente-
ment ne viennent-ils pas de tes actions?

L'invalide,pour réponse, aurait pu montrersou moignon.Il n'y 6ongea mo-
ine pas, mais ildit d'une voix sourde

;

— Mère, vousoubliez Calimard !

Ipitji ,'«,' i".eï <*e3P'i'rouilles dans les divers quartiers de Ia
File ' e: yoqui a puissamment contribué à aggraver la panî-
»vi'i,. a etÓ 'a d<itonation d'une arme à feu qu'un soldat a laissé
fa jt J"3,1" "'égarde. On a parlé derévélations qui auraient élé
èclm ' autül'''é .du prétendu complot républicain qui devait
Ceq et 'l"e cette vigilance excessive des autorités a déjoué.
faj(J ' 1^de bien certain est qu'aucune arrestation n'a été
(|ije i lu 'l '<'a éléproféré aucun cri séditieux. Aujourd'hui
>noi[y

c',lr,le est parfait , tout le monde se demande ce qui apu
irij|jt ,r tf)nt de précautions et tout ce déploiement de forces
'ijUri r^s > et la cause réelle de cette démonstration reste en-

jedeniystère.
niç .." ''t,dans le Castellano, du 25 juillet, au sujet del'alar-

L' 1

;1

eu lieu, la veille au soir :
'"'lv!

■

a"-1 qu'il se trouvait au théâtre du cirque un grand
"lissi -B ser_ens qu' étaient venus au spectacle sans l'a per-
trja ,l "e leurs chefs. Lorsque le capitaine-général entra, ils
"tout lre'U °>11 ne 'es vlt et 'es punît, el sortirent prècipitam-
Hüfjs.. lo,is à la fois, ce qui produisit un mouvementd'alarme
.ttepl

es 'Pectateurs qui se figurèrent qu'il était arrivé quel-
leri. "Se alls 'a ville. Les dames s'effrayèrent et le trouble
"lacal ? dans la salle qui était presque comble. Un [>eloton
pçf. er«e arriva sur ces entrefaites, et un grand nombre de
L, .) nes sortirent et occasionnèrent quelque mouvementdans
'ien l. "'on. — Voilà fa vérité sur les événemens qui ont eu

tyàn ? "Unistres de la justice et des finances sont arrivés le
ar<-elone , après un voyage de 52 heures.

Nouvelles de France.
o. Paris, 31 juillet..

Iran ■° n en croit une correspondance de Paris , le cabinet
lîiittg S' Par suite des dernières dépêches do M. le maréchal
»iii(i ," se serait décidé à lui donner de nouvel les instructions
ÇH|i P' tu prince de Joinville. On prétend que ce dernier a re-
°idi> » d'établir un blocus sévère sur toute la côte du Maroc
S'nt'i ",ernparer ou de couler bas tous les bâtimens marocains qui
i-e(;v '?,'e"1 des ports du Maroc. M. Bugeaud, deson côté , aurait
,'ij r '"torisation .de s'avancer jusqu'à Maroc pour imposer,

t

iUl,,:les conditions de paix de la France,
Sf.iv .dépêche télégraphiquedo Montpellier'annoncè qu'un
àçt.ull(;c'dent est arrivé hiersur le chemin defer de Montpellier
s'es( .°'^B convoi, parti de Montpellier à six heures du matin,
Urieij '■> six heures un quart, un peu avant la station de Vil-
ain, Ve' d-ins une gare-impasse et a été se heurter contre les
t]ui

u
r [ ls arrêtés dans cette gare. Le choc a fait briser les chaînes

()l'lb n,lipnt les voitures; elles ontélé déraillées et sontalîées
tiiètr o,s f" chemin élevé en remblai de quatre à cinq

lnrs

*;*

déplorer la perle de trois victimes ;ce sont MM. Vil-
)ir^Co"ducteiir du convoi, Tassy, plâtrier, et Sportono, enlre-
('n HeUr' Quatre personnes ont été blessées, mois aucune nest

T
(ï"l .

dur, . Messager rectifie de la manière suivante les détails
juin I>;<r plusieurs journaux sur le triste accident du 29
ti : « Cet accident, dit-il, n'a pas eu pour cause, ainsi qu'on
Vci> Cl'oire, la rencontre d'individus marchant en sens in-
|),,i- i' '"«is, au contraire,et uniquement,la pression occasionnée
''os n* "n>asse des curieux débouchant à la fois des Tuileries et
i-eg,.'' '"8, et voulant pénétrer, avec un empressement toujoursà
'Pect i c'ans l'aTenue des Champs-Elysées, pour jouir du
"e, ., ',o'e de l'illumination. C'est cequ'atteste le dire de toutes

,'i,' s')!ines blessées qui ont pu être interrogées.
fiH,| "^rtaiii nombre de personnes ont été renversées par la
H,lfj' p"es ont été portées, soit dans les galeries de l'hôtel delà
81.,n!""' soit a l'ambassade de Turquie ;au bout de quelques in-
"'il'il' CeS Personnes se sont remises et sont rentrées à leurs do-
'lii-r, 68 ' 'es plus gravement atteintesont été portées au corps-
l'iiu- nn" pavillon Perronnetoùellesontété l'objetdessoinslés
de | e'«iiréset lesplus dévoués de la part desmèdecinsdeservice
di,, «■i,rdeuuii.ieipale et do la préfecture depolice, comme aussi
dr.s Sr«md nombre de médecins accourus avec vn zèle digne
|ii,r , .Us grands éloges. Le nombre do ces personnes est de 15 ,
i!i0n

'U lesquelles 9 ont été, après des saignées et autres traite-
r,i|e

s ''écessités par la circonstance , reconduites à leurs doini-
'i'h r ,ns des voitures de plae<\ une jeunefille de 12 àl3 ans
téCs , rappelée àla vie; les 5 autrespersonnes ont été por-

,a|'hôpitals Beanjon.
B«Cr. °psoinq malades, un (le père de la jeuiu; fiîiedécédée) a

''"'bè luUniêmedansla nuit ; trois autres donnaient ce ma-

tin l'espoir d'une prompte guérison ; le cinquième était encore
dans un état alarmant. Dureslejamais tant de précautions et de
soins n'avaient été pris pour prévenir les accidens au milieu
d'une si immense afflnence. »

Nonvelles de Prusse.
On ne lira pas sans intérêt les détails suivans que nous ex-

trayons d'une correspondance adressée de Berlin, io 27, à la
Gazette de Cologne :

C'est chez M. de Itulow, ministre des affaires étrangères, qu'a
été rédigé le récit de l'attentat publié en premier lieu parla
Gazette Universelle de Prusse. M. cleßulow s'est empressé d'en
faire transmettre par le télégraphe la nouvelle aux provinces
occidentales ; il a aussi expédié en toute hâte Un courrier au
prince de Prusse, qui se trouvait pour le moment aux bains de
Hambourg.
Le roi et la reine ont réellement couru de très-grands dangers.

Si la reine nes'était pas baissée précisément au moment où In pre-
mier coup partit, nul doute que S. 31. n'eût été atteinte à la tèle.

Quand les augustes voyageurs furent arrivés à la station du -
chemin de fer, le rot se fit conduire dans l'une des salles, où il
se déshabilla ; c'est alors que S. M. s'aperçut qu'elle était lé-
gèrement blessée. L'une des bal lesa été retrouvée dans un coin
de la voilure où elle s'était logée, et l'aiitt-estir le tapis.

La reine, à son arrivée dans la station, ne put contenir sa dou-
leur, et elle versa des larmes abondantes. Le roi, au contraire,
ne perdit pas un seul instant son sang froid.

On a publié ici une courte biographie de l'assassin, laquelle
ne contient, du reste, que très-peu de faits nouveaux. Seule-
ment, on y a rectifié divers faux bruits qui circulaient dans le
public. Ainsi il n'est, pas vrai que le meurtrier soit père de sept
enfans; il'n'a qu'une fille de dix-huit ans, qui a été écronèe
sous prévention decomplicité. L'assassin est âgé de einqu'ante-
cinqans, et est né dans un petit village de Silésie. Il appartient
à l'Eglise évangélique. Il a été anciennement soldai, puis étu-
diant en droit ; plus tard, il se fit négociant, et fut ni>.cti.HÓ en
dernier lieu bourgmestre deStorokow, où il a passé neuf ans. Il
fut obligé de se démettrede sa place à cause des mauvaises liai-
sons qu'il avait contractées. Il paraît que, depuis quelque
temps, il était en proie à la misère. On dit même qu'on l'a vu
mendier.

Une preuve qu'il a commis son crime avec un plein sarig-
frnid,c'est qu'il s'est rendu deux fois au débarcadère du chemin
de fer de Francfort pour s'informer do l'heuredu départ deLL.
MM.. Quand il en a eu connaissance , il est allé dans les remises
du palais afin d'y examiner lu voiture de voyage.

Sur sa conduite en prison on répand divers bruits, qui seront,
probablement rectifiés par les publications officielles. Ce qui est
sûr, c'est quela politique est tout à fait étrangère à l'aboinina-
bleattentat dont il s'est rendu coupable.

Dans la soirée du 26 un grand nombre de maisons ont été il-
luminées.

La Gazette de Cologne annonce quele conseil communal de
cette villea envoyé auroiune adresseoùil sefait l'interprètedes
sentimensde tristessequ'a excités parmi leshabitans la nouvelle
de l'attentat du 26. La bourgeoisie de Cologne doit avoir expé-
dié hier à S. M. une adresse conçue dans le môme sens.—Le roi avait ordonné que le dimanche 28juillet, on inter-
calât dans lesprières, dans tous les temples deBerlin, de Pots-
dam et deCharlottenhourg le passage suivant :

«Le roi désire que, par Li bouche des serviteurs de Dieu.il
soit témoigné, en présence detout le peuple, de sa reconnais-
sance envers Dieu, etque le roi prie Diende faire que ses jours
et ceux de la reine, sauvés si miraculeusement, soient unebénè-
nédiction pour son peupleet pour son époque. »

Tous les pasteurs delà capitale ont rempli ce pieux désir de
S. M.— Les habitans delà ville de Francfort sur l'Oder, en appre-
nant, lors de l'arrivéede LL. MM. prussiennes, le triste événe-
ment de cette journée,se sont rendus en foule â la station du
chemin de fer pour saluer LL. M3I. On a fait aussitôt dans
les églises de cetteville un service d'actions de grâces pour
remercier Dieu d'avoir conservé les jours du roi. S. M. la
reine était bien portante , quoique profondément affligée. Au
débarcadère, le couple royal s'est tenu longtemps embrassé ; la
reine ne cessait de pleurer. Le roi s'est montré vraiment héroï-
que; immédiatement après l'attentat il a dit: « Bles enfans,
je ne suis pas blessé. » Presque tous les diplomates ont expédié

i des courriers. Le pistolet doit avoir été tiré par dessus l'épaule
■ d'un garda du palais. Le second coup n'a manqué que parce

qu'un soldat a saisi le criminel., l'a tenu ferme et imprimé une
autredirection à son bras. Lecriminel garde une altitude très
hardie:» Si j'avais eu hier des cartouches à Polsdain, dit-il,
j'auraisété plus heureux. «Le feit, longtemps prémédité, est
dénué de toutmotif politique et le simple résultat de la ven-
geance.L'an leur a vail été destituépour insubordination duposte
de bourgmestre qu'il remplissait dans la petite ville de Storkow
ets'était adressé par suite de cette destitution,à plusieurs repri-
ses,nu gouvernementpour obtenir uueindemnilé. II y a des per-
sonnes qui prétendent que depuis huit jours il mendiait dans la
rue de Spandau en montrant le refus que le ministre Uother
avait fait àsa requête. Aprèsavoir étéarrêté, il se serait écrié :
Vous croyez que jesuisfou, mais je suis dans mon bon sens !

—On écrit de Berlin, 21 juillet: La Russie va prendre de
nouvelles mesures pour empêcher la fraude sur ses frontières ,
du côté de la Prusse. D'abord le cordon douanier sera considé-
rablement renforcé, et il ne sera plus formé que de troupes
sûres; en second lieu , les douaniers seront soumis â un con-
trôle beaucoup plus sévère qu'auparavant , et enfin, toutsera
rasé, dans une certaine étendue, sur le territoirerusse , afin
d'enlever aux fraudeurs jusqu'au dernier refuge.

Conclusion.
Moins d'unmoisaprès cette scène, maîtreMichel Martaillo,Datron du beau

, longro le Marsouin, qui oabotait d'ordinaireentreLa Rochelle et Saint-Martin
de Ré, sortait de chez lui engrand uniforme depremier-maître de manoeuvre.
La croix d'honneur et plusieurs médailles brillaient à sa boutonnière, à côté. du bouquet de nouveau marié. (

Madeleine lui donnaitle liras.
Les enfans Calimard et la hoVine vieillemère Martaillûsuivaient,ainsi quo

nos anciennes connaissances, Pi igent,Thomas, le Grand-Borgne, la mère Bi-
gorneet une foule de riverains, de mai lus et de pécheurs.

On se rendait à l'église.
On y trouva M. Dumaine et sa famillequi étaient venus tout exprèsde La

Rochelle, afin d'assister au mariage de Michel Martaillo. Le commissaire de
marine avait aussi jugéconvenablede s'y montrer. Le curéqui bénit les nou-
veauxépouxne put s'empêcher derendre un hommagepublieaux belles qua-
lités du vieux marin.

Le soir de la cérémonie nuptiale, un grand festin eutlieuà \.ißaleine-d'Or;
lanière Bigorne et Jeaniielton firent merveilles. Le ciel étaitpur et la mer
sereine, la fêle se prolongea, sans incidepa tragiques, jusqu'à une heure fort
avancéede la nuit.

On complimentait à l'euvi Michel et Madeleine, toute fière des louanges
unanimement données à son second mari,— vrai

cSur

de matelot, disait-on
qui avait gagné tous ses grades par des actes de dévouement.

Pour la première l'ois, le patron du Marsouinsouffrit eesélogessans les in-
terrompre; mais à quelquetemps rie là, lorsque parsuite desefforts réunis de
ses divers protecteurs, l'académie française lui décerna l'un des prix Mon-
Ihyon,et que le maire de LaRochelle lui fit part deectheureuxévénenient,en
lui expliquant le but de l'institution :— Tremblement de Brest ! s'écria le marin, voilà encore de fameux oiseaux
à gros becs, avec leurs idées d'encourager le pauvre monde à faire desbêtises
commej'en ai lait loule ma vie. On a bien raison dédire qu'ilnefaut compter
ni sur un serment d'ivrogne ni sur une promesse de joueur. Mui, c'est deroê-
me; j'avais beau avoir cinquante raisons pour ménager ma peau, va !je t'en
fiche! j'oubliais tout, jeretombais dansma chienned'habitude...Enfin, M. lo
maire, je vousremercie malgré; ou suit ce qu'onà faire.

On cite aujourd'hui le lougrele Marsouin,commandé par Michel Martail-
lo,et monté,enlr'autres marins, par Joseph et Pierre

Calimard,

commele plus
hardides caboteurs de la côte. Quatre ou cinq navires au longcours, pilotes
par lui, sont entrés dans les pertuis pardes temps affreux, destemps de perdi-
tion.Martaillo le manehol el les deuxfils de sa femmesont désormais en gran-
de vénération sur le littoral, dessables d'Olonne à Marenne, de l'lle-d'Yeu à
l'île

d'Olérou,

dansun rayon de plus de dix lieues autour du cabaretdelà Ba-
leine-d'Or.

Enfui,

malgré la faible vocation matrimonialedu valeureuxmaître
et pilote,il rend Madeleine la plus heureusedes femmes maritimes du paya, —Madeleine, laveuvede son cher et infortuné ami.

im,

G. »k ia Landh.

NouvellesdeDanemarck.

Cnpenîiajjue, 23 juillet.
Voici le texte de l'adressequi sera présentée au roi par l'as-

semblée des états d'il Jutland ; ellea été adoptée pur une grande
majorité :

Sire,
A la reprise de leurs travaux, les étatsdu Jutland septentrio-

nal éprouvent vivement le besoin de l'aire connaître â V. 31.,
dans une très-humblo adresse, les senlimeiiset les dispositions
dont ils sont pénétrés en leur qualité de représentant du peu-
ple. Nous vous apportons, Sire, les remercieinens du peuple,
parce que V. 31. a exaucé les vSux exprimés par les états en
leur faisant présenter un projet, deloi sur le recrutement ; nous
examinerons consciencieusement si la manière par laquelle le
projet de loi a cherché à résoudre cet important problème est
conforme aux véri labiés intérêts du pays et aux vSux du peuple.

Nous remercions V. M. de ce que la proposition des états, ten-
dant à obtenir des avances pour l'établissement de nouvelles
routes principales, n'été favorablement accueillie, attendu que
nous sommes convaincus que ces avances, auxquelles le Jutland
septentrional a particulièrement le droit de prétendre,-et dont
il a vn si grand besoin, seront à l'avenirassignées toutes les an-
nées pour l'usage exclusif de celte province, jusqu'à ce que le
but en question soit atteint.

L'établissement de nouveauxpénitentiers,plus conformesaux
besoins actuels, répondra, nous l'espérons,à un besoin senti de-
puis longtemps, et nous nous permettons d'exprimer à cet égard
notre gratitude à V.M. parce qu'il sera donnésuite à la proposi-
tion des états , demandant qu'il soit alloué les fonds nécessaires
pour la construction deces nouveaux ètablissemens.

Dans la précédente session, l'assemblée des états avait pris la
liberté d'adresser à V. 31. une très-humble supplique au sujet
de la disposition d'esprit et du, mouvement quelesévénemeus du
duché de Schlesvvig avaient lait naître chez le peuple danois ;
dans le discours d'ouverture, V. 31. a daigné nous donner l'as-
surance qu'on prendra toutes les mesures qui seront jugéesuti-
les et nécessairespour le maintien de l'unité du pays et des droits
de tous les sujets. Nous sommes pleinement convaincus des in-
tentions paternelles de V. 31. à cet égard; mais nous négligerions
nos devoirs envers vous, Sire, et envers la patrie, si nous ne vous
disions franchement que, malgré les menées d'un parti qui ne
cesse detravailler dans les duchés au démembrement duroyau-
me, le peuple danois a attendu en vain du gouvernement dans
ces dernières années, des dispositions quelconques de nature à
protéger sa nationalité blessée et le maintien de l'unité du pays
qui se trouve en péril; bien plus, il a vu ce même gouvernement
prendre des mesures qui ont augmenté les inquiétudes du peu-
ple au sujet de ces biens précieux. Aussi l'irritation des esprits
s'accroît-elle déplus en plus, et le rescrit sur les langues, en
particulier, publié le 27 mars de cette année, a-t-il excité parmi
le peuple une profonde douleur et le plus vif mécontentement.

Sans doute, les duchés sont en droit d'attendre que les hom-
mesplacés à la tête de leur administration prennent vivement en
main leurs intérêts spéciaux; mais le peuple danois n'est pas
moins fondé à attendre que ces hommes respectent l'unité de
l'état existante, et qu'ils aient une volonté pure et forte pour
paralyser les efforts qui ont pour but le démembrement de l'état
et pour veiller aux droits naturels et égaux dc tous, aussi bien



desDanois que des Allemands.
Malheureusement leniéeontentement général dvi peuple prend

bien souvent racine dans d'autres rapports.administra'»* enco-
re, el en ceci nous avons principalement en vue l'aduiinislralion
des finances. Dès leur première réunion , les états, nous I espé-
rons , ont trailé à fond et avec des argiimens vainqueurs celle
question importante ; ils ont en particulier demandé qu'on in -
traduisît des épargnes essentielles dans certaines branches qui
occasionnent lesp'lus grandsfrais, comme dans les grandes et
nombreuses tenues de cour, dans lebudget de la guerre,dans les
pensions, le secrétariat des grâces et ledepartement des affaires
étrangères; mais tout en reconnaissant dc grand cSurqu'il a été
introduit une publicité plus entière dans l'administration desfi-
nancés,mires de vous déplorerd'auIrepart que lesefforts des états
n'ont pasatteint.quanlaux épargnes, le but qu'ils seproposaient,
vu que les dépenses, au Heu de diminuer, ont augmenté.

On a beau dire queces dépenses sont couvertes par une recet-
te augmentée en proportion : cela ne rassure point la nation, at-
tendu que cetteaugmentai ion, due à desconjonctures particu-
lièrement favorables, doit en partie èlre considérée comme ac-
cidentelle et pourrait trouver on autre emploi profitable an
public. Dételle sorte qu'on n'a peut-êlre jamais vu aussi claire-
ment que dans cette affaire combien est faible le pouvoir que
les demandes des états exercentsur l'administration supérieure
et combien il importe surtout de donner aux étals l'occasion
d'agir avec plus de force sur l'administration desfinances.

L'assemblée a donc appris avec peine que V. M. n'a pas jugé
;î propos d'entrer dans la demande réitérée des états pour qu'il
soit présenté un budget des finances bisannuel; mais ce qui
nous afflige encore plus et affligera lout le peuple avec nous,
c'est que V. M. ne s'estpas vue pour le moment dans le cas de
rien faire pour le développement dc l'institution desétats, insti-
tution à l'égard de laquelle la nation a rattaché de si grandes
espérances au règne de V. M. Cependant, à celte affliction se
mêle un espoir, celui qu'un roi qui chérit le peuple comme V.
M. , qui regarde comme sa suprême tâche de rendre heureusela
nation confiée à son sceptre, qui se voit entouré de conseillers
populaires, saura bien aussi préparer et conduire abonne fin un
déploiement plus libéral de nos rapports sociaux, tel que le sou-
haitent tous les amis de la patrie. Dieu veuille pour cet effet
combler V. M. de ses bénédictions et lui donner un règne long
et heureux sur tin peuple fidèle.

Avant-hier, S. M. le roi a conféré le ruban bleu à S. A. I. le
grand-duc Constantin. S'é'.ant rendu le môme jour à Sorgen-
frei, il dîna chez le roi et retourna le soir à bord du Nouvel-
Ingermanland , où le prince royal , le prince Ferdinand et le
landgrave Guillaume sont allés le voir hier dans la matinée. On
espérait qu'il visiterait cette capitale où il était attendu hier.

Un pyroscapherusse en fer, de construction nouvelle, et que
l'état avait commandé en Angleterre, est arrivé ici avant-hier,
après-midi et reparti hier malin , à ce qu'on dit, pour St.-Pé-
tersbourg.

S. A. K. le prince royal est parti ce malin pour Roslock sur
le bateau à vapeur Aegir.

Nouvelles d'Italie.
Nous avous reçu les journaux deJVaples jusqu'au 17juil-

Ict. Ils contiennent la liste des condamnations rendues contre
les auteurs de la tentative d'insurrection du 15mars,dansla Ca-
labre-Cilérieure. Nous lisons dans le Journal officiel des Deux-
Siciles du 13 :

« Nous avons reçu aujourd'hui la sentence prononcée par la
commission militaire, convoquée à

Consenz,a

d'après les lois pé-
nales et les décrels royaux des 24 mai 1826 et 6 mars 1834,con-
tre les factieux qui, le 15 mars dernier, voulaient, au moyen de
la violence, troubler l'ordre public et changer la forme du gou-
vernement.Voici le résultat de cette sentence:

"21 condamnés à la peine de mort exemplaire au troisième
degré; 10, à trente ans de fers ; 2, à cinq ans de prison; 4, à six
ans de réclusion. (Tons aux frais du procès.)

" Trois sont eu prison à la disposition de la police générale.
Quatre ont été mis en liberté sous caution,et neuf mis en liberté
complète.

» Dès que nous recevrons les détails del'exécution dece ju-
gement nous les publierons; comme nous communiquerons aussi
au public, aussitôt qu'il parviendra à notre connaissance, le
résultat du procès déjà commencé contre les émigrés débar-
qués dans les Calabres, la nuit du 16 juin. »

Oii lit dans la même feuille, du 15 :
«Les condamnations prononcées contre les factieux du 15

mars ont clé exécutées. Celle de la peine de mort na cependant
pas encore été appliquée à tous les condamnés ; mais seulement
à six qui, d'après le procès, avaient été les chefs de la révolte.
S. M. avait déjà décidé, avant même que la senlence fût rendue
par la commission militaire, que la peine de mort ne serait exé-
cutée que contreIrs chefs dc la tentative. »— On écrit de Païenne , 16 juillet : Le prince et la princesse
Charles de Prusse sont arrivés hier ici , à bord d'un bateau à
vapeur napolitain , el ont rendu immédiatement visite an roi de
Bavière. LL. AA. 11R. passeront quelques jours dans nos murs.

NouvellE d'Orient.
Des lettres de Rhodes mandent quecetteîle est à la veilled'un

soulèvement, par suite des persécutions auxquelles leschrétiens
y sont en butte de la part des Turcs. Le gouverneur, Hassan-
Pacha, a jusqu'ici refusé de faire droit aux réclamations des
malheureux rajas ; il paraît même qu'il excite la haine de ses
co-religionnaires contre eux.

— Le général grec Théodore Grivas est arrivé le 2 juillet à
Beyrouth, à bord de la corvette française la Diligente. lia dû
partirle4 pour l'îlede Chypre.—On reçoitchaque jour la nouvelledegraves désordres com-
mis en Syrie. Le recru tem nt y a provoqué une vive résistance.
Namik-Pacha a été coniraintd'assiégerpendant plusieurs jours
la ville de Marasc. Ce n'est qu'à grand'peine qu'il est parvenu à
y réunir trois cents recrues, lia lui-même perdu un grand nom-
bre d'hommes dansdiverses escarmouches qui ont eu lieu à ce
sujet.—Des désordres ont aussi éclaté à Tripoli. Le gouvernement
y a envoyé un bâtiment deguerre.

VARIÉTÉS.
Chronique musicale.

Le Bien public, journal de Mâcon, raconte dans les termes
suivans la visite que Liszt vient de faire à M. de Lamartine au
château de Saint-Point :

«La première célébrité musicale de notre temps, M. Liszt, a
traversé hier nos murs, se rendant à Saint-Point, chez M. de
Lamartine. Il était en société d'un jeunePolonais et de l'illus-
tre poète lyonnais M. de Laprade. M. Liszt a voulu dérober un
jour à Lyon et à Marseille pour surprendre notre député dans
sa retraile. Des personnes que le hasard avait amenées à Saint-
Point le même jour sont revenues hier dans un enthousiasme
qu'il est impossible de décrire. Il paraît que M. Liszt, qui
n'avait nullement l'intention de se faire entendre dans cette
rapide excursion, ayant trouvé un piano sous sa main, et inspiré
par la solitude, par la sauvage nature des lieux et par l'audi-
toire, s'est, surpassé lui-même, et que pendant la journéepres-
que entière, il a improvisé, pour satisfaire son propre génie, des
morceaux ravissans et plus sublimes qu'il n'en a jamaisfait en-
tendre aux plus solennellesréunions de l'Europe.

LE CERCUEIL DE WERER.— On écrit au Courrier Français :
Je viens délire dans quelques journaux que les restes de l'au-

teur du Freyschuls doivent être enlevés de la chapellede Moor-
field et confiés à son fils aîné, qui transportera ce pieux dépôt à
Dresde. On annonce aussi qu'une souscription est ouverte à Lon-
dres pour concourir, avec la souscription d'Allemagne,à l'érec-
tion d'un monumentà l'immortel compositeur.

Cette note a réveillé un souvenir de l'un de mes voyages
d'nutre-Manche, et je vous demande, monsieur, la permission
de vous le communiquer.

En 1835, me trouvant à Londres, après avoir vu à West-
minster la pierre sépulcrale de Haëndel, je glorifiai l'hospita-
lité que la tombe des illustres morts de l'Angleterre avait ac-
cordée à la tombe de l'illustre étranger, et je désirai savoir où
reposaient les cendres de l'autre cygne allemand qui avait ex-
halé son dernier soupir sur les rives brumeuses de la Tamise.
On m'indiqua la chapelle catholique de Moorfields; je m'y fis
conduire. C'étaitau mois de novembre, par une de ces journées
où le soleil aventure quelques rayons sous le dôme de brouil-
lards et de fumée qui recouvre la grande métropole el dore le-
feuilles jaunissantes des parcs et des squares. Arrivé à la cha-
pelle, je m'enquiersdu monumentdeWeher.—Weber?qu'est-
ce que "Weber? nie répond froidement le sacristain, et je me vois
forcé de lui apprendre qu'il a parmi ses morts une des gloires
de notre époque. — La date de son décès, s'il vous plaît? ré-
plique l'impassible sacristain, devant qui tous les hommes
étaient égaux, et ne se distinguaient quepar un numéro d'ordre
chronologique. Sur mon indication, il feuillette ses registres et
m'invite à le suivre.

Nous descendons dans un caveau. — Selon un usage que j'i-
gnorais , les cercueils n'y sont pas déposésdans le sol et scellés
sous la pierre ; ils étaient là distribués par salles et étages les
uns sur les autres. Les morts sont ainsi plus près des vivans. La
lampe à la main , mon guide me précède, interroge successive-
ment les étiquettes de chacune des bières , se baisse ,se relève ,
ne déchiffre pas le nom queje lui répète, passedans une autre
salle, et ne découvreencore rien. — Est-ce un de vos parens ?
medit-il avecson flegme britannieo-sacristain.—Non,répliqua i-
j.e — Est-ce un Français? — Pas davantage ; c'est un Alle-
mand que je n'ai jamais vu, mais que j'ai beaucoup enlendu ,
que j'entends souvent encore , que toute l'Europe écoute com-
me moi et admire; je veux savoir si l'Angleterre a dignement
honoré ses restes. Mon homme me crut fou, ne répondit pas ,
et nous continuâmes notre inspection silencieuse de cette lugu-
bre collection de cercueils.

■ Le voici, dis-je. » Il approche et je lis une secondefois celte
inscription à la main : VonWeber, sur un petit morceau de car-
ton cloué à l'extrémité du cercueil. Est-ce donc là tout? me
dis-je en moi-même, et les yeux attachés sur ce coffre noir con-
fondu avec tous les autres étuis demême couleur, songeant à la
popularité immense de noire musicien, à son originalité puis-
sante et féconde, à tant de chants répélés d'un bout du monde
à l'autre, el dont les échos seréveillaient un à un sons la voûle
funéraire, tandis qu'à la lneurde la lampe je regardais le der-
nier vêlement desderniers débris de cetteorganisation inspirée,
jeme rappelai tristement le mot d' Hamlet : Alas, poor Yorick !

De retour en France, jecontai cette visite et dis l'émotion que
j'en avais ressentieà quelques-uns de nos plus illustres maëstri,
et comme je m'indignai du chétif memento attaché aux restes
deWeber, — vous avezraison, meful-il répondu par l'un d'eux,
et ce n'est pas le moins illustre; au lieu de l'étiquetteen carton,
on aurait dû mettre uneplaque en fer-blanc ; c'est pius durable.

En vous adressant ces lignes, monsieur, jecède au désir de
voir la France attacher, pour sa part, un signe de reconnaissan-
ce et de gloire au nom du célèbre compositeur qui a produit
tant de chefs-d'Suvre et fécondé peut-être tant de gloires con-
temporaines. C'est un

vSu,

il ne m'appartient pas de dire plus.— Meyerbeer, qui, en sa qualité de grandartiste, peulse pas-
ser foutes les fantaisies, en a une qui n'est pas ruineuse, car il a
l'idéefixe de loger dans un grenier le piano sur lequel il com-
pose toutesses partitions, et il n'est jamais mieux inspiré que
lorsque, par un temps effroyable, il entend siffler le vent à tra-
vers la fenêtre et bondir la grêle sur les ardoises. Si, par hasard,
les cheminées sont culbutées et si les tuiles dégringolent avec
fracas, son extase est au comble et alors il écrit une mélodie qui
est encore plus chef-d'Suvre que toutesses autrescompositions.
Au reste, ce n'est que son piano queMeyerbeer loge ainsi dans
un grenier.

Puisque nous en sommes aux fantaisies bizarres de l'illustre
auteur du Prophète , parlons un peu deson antipathie pour les
chats. Autant Meyerbeer adore les orages , autant il déteste les
chats,etsi la métempsicose était dans nos croyances, on pourrait
s'imaginer que Meyerbeera été souris avant d'êtrecompositeur.
On ne peut se rendre compte de la répugnance que lui inspire la
vue seule de cet animal. Il poussesi loin sa ebattophobie, qu'un
jour, ayant fait douze lieues pour aller passer une journée au
château de Montalais, chez M. Scribe, Meyerbeer ayant aperçu
deuxchats dans l'anti-chambre, referma immédiatement la por-
te, remonta en voiture et reprit la route de Paris !

—Un flûtiste nommé Allessandro Guerro, vient de <]on^
au Praler à Vienne un concert tout -A-fait original. Apre*
monté sur un chevalet l'avoir lancé au grand galop dans le
que, il exécuta plusieurs morceaux de flûte avecaccornpag
ment d'orchestre. Cette idée est neuve et m érited'atlirer
tention des donneurs de concerts.

■

— On assure que Franz Listz doit épouser prochainrme 11

danseuse espagnole l.ola Montés.
On écrit de Bruxelles : ..ireMlle Anna de Lagrange, qui a débuté à Paris dans la cari' 1

artistique il ya3 ans, et qui vient de passer trois ans en l'l'
où elle a obtenu debrillants succès sur plusieurs théâtres,
en Hollande depuis plusieurs jours. Son séjour dans le Nord s
de peu de durée, car avantson départ elle a contracté un eng
gement pour Turin et vn pour Bologne. Rossini qui a reCC"j-s.un talent eminent dans cette jeune cantatrice qui se
tingue encore par un talentremarquable sur le piano, ses
stituéson protecteur, et a présidé lui-même à la rédaction
traités avec les impressari.

On espère qu'avant son départ pour l'ltalie elle vieiidra
l'nirejiiger à Bruxelles. __■
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de 1834. i>. — Actionsrie la Banque 1608. _^..

Whiîâts'e-Royal-Françiiis.
Samedi3 août. — (Représentation N° 34.J

I_a Favorite.
Grand-opéra en quatreactes , paroles de W. Scribe , musique deDon'16

Danse.
Au 2° acte: Pas de trois, d-insé par M. Bolzaguet et les demoisellil'

line etEsther Théleur.
On commencei-a à SEPTheures.

'f^iiMiiMiMïMÂi^3}mWàmlmk^
=e«>£®jQ®2-_=.

illans la nuit du 27 au 28 Juillet est décédé subitement à Spni
Mr. PHILIPFRÉDÉRIC TINNE , âgé de 71 ans 9 mois.

La Haye , l"Août 1844. G4G2.

Op hedeuis bij JOH. R.OMART& ZOON te _.-Boinii>cl
van depers gekomen en alom verzonden:

VOIX CHRÉTIENNES,
Chantsreligieux: , à l'usage du culte domestiau£'recueillis et appropriés à leur destination par J. B ROELANTS , Br-

/2.40. 6461.

LA n*YE . chez Lcopold Loebenbers; , Lage Nieuw***
Dépôt-général à Amsterdam chez M. Sciiooneveld O* „.

Beurssteeg;et à Rotterdam, chezS. vu-Rçyn Spoy.ck,HooJ
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